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Introduction


Lundi 8 juillet 2024.


Brigade criminelle et du terrorisme, Paris 17ème.


Ducournau, avec un ton inhabituel de sa part, révèle au capitaine Franck Lagarde la situation catastrophique de la cinquième ville de France.


- Nice est sur le point de rejoindre Marseille ou la Seine-Saint-Denis dans les scènes d’horreur. Les affrontements entre les trafiquants de stupéfiants pour la possession des territoires dégénèrent. Incroyable le nombre de fusils de type AR-15 ramassés à la pelle par la Police et le RAID depuis les trois derniers mois.


Franck ne le sent pas aujourd’hui. Bizarre et trop doucereux. Ce n’est pas son style. Mielleux, le commandant général l’est uniquement envers ses supérieurs hiérarchiques et, bien plus, auprès du préfet et de la succession de ministres de l’Intérieur.


Il y a anguille sous roche.


Avec un air solennel frisant le ridicule, il informe Franck.


- Le préfet des Alpes-Maritimes a alerté le ministre de l’Intérieur. Il craint un attentat très dévastateur lors de l’arrivée de la dernière étape du Tour de France à Nice le dimanche 21 juillet.


Ducournau marque un temps d’arrêt, avale un verre d’eau vitaminée et reprend.


- Le parcours contre la montre, un coureur au départ toutes les cinq minutes, entre Monaco et Nice, avec une arrivée à la place Masséna, est un véritable casse-tête. Même si le préfet prévoit plusieurs abandons, il restera probablement plus de cent quarante coureurs parmi les cent soixante-seize. Chaque vélo suivi en voiture par le directeur sportif et le chauffeur au minimum, plus les gendarmes, les journalistes de la chaîne accréditée, ceux qui filment et commentent en direct sur des motos pilotées par des chevronnés, ça en fait du monde pour patauger dans une mare de sang.


Franck l’écoute sans chercher à intervenir. C’est une de ses forces.


- D’après ses sources, le préfet prévoit un carnage bien plus retentissant que celui du 7 octobre 2023 en Israël, en incluant naturellement les viols. Cette fois-ci, ce ne sont pas les portables des odieux assassins du Hamas qui filment fièrement leurs horreurs et les mettent sans vergogne sur les réseaux, mais France 2 officiellement et les médias du monde entier.


De quoi donner des frissons à Franck, même s’il a un caractère bien trempé.


Le temps de remplir son verre, Ducournau poursuit.


- Le massacre s’opérera dès le départ du dernier coureur parti de Monaco. Des tireurs, planqués dans des immeubles ou embusqués auprès de la foule tout le long du parcours, déclencheront les tirs sur tous les cyclistes encore en compétition et ceux massés à l’arrivée, entourés d’un nombreux public, une proie facile à abattre avant de s’enfuir.


Ducournau s’essuie le front.


- Les experts du Renseignement prévoient le feu d’artifices le plus meurtriers de tous les temps. Il restera dans les annales.


Franck est abasourdi. Une violence inimaginable avec des retombées en direct au niveau planétaire dans treize jours, à ce jour non résolu, c’est stupéfiant. De quoi tomber à la renverse.


- Le gouvernement serait donc obligé d’annuler les J.O., avoue Ducournau avant de révéler la réaction outrée du Président : « Il n’en est pas question ! » Il a raison, soutient mordicus Ducournau.


Quel con ! peste Franck.


- Le Président tient absolument au spectacle de l’ouverture des J.O., il serait grandiose. Il a vérifié le scénario avec minutie. « Il va surprendre ! » aurait-il dit à la ministre des Sports. De plus, nous avons dépensé 1 milliard 500 millions d’euros pour purifier l’eau de la Seine.


Franck est partagé entre la douleur, le rire et la consternation. Comme si c’était leur argent.


Docile et idiot, il le savait. Soumis à ce point, il ne l’envisageait pas. Faire passer des intérêts égotistes avant l’intérêt général, il ne l’admet pas.


- Lagarde ! Si, par malheur, ça se produisait, le chiffre serait tellement XXL par rapport à l’attentat de Nice le 14 juillet 2016, un attentat ignoble qui marque encore profondément les Niçois, que j’évite de vous le divulguer.


De plus en plus étrange. Nice ! Ce n’est pas son secteur. Il est tant accaparé dans le sien.


Depuis que Franck fut traité de ‘’ facho ‘’ par le naze, car ses rapports décrivent les faits avec impartialité, à la différence du poltron incapable d’émettre un avis objectif par crainte d’un avertissement, il existe un gros contentieux entre eux.


Il vomit le pleutre, cupide de surcroît. Il ne vaut guère mieux que la majorité des politicards, des flics, des juges, des notaires ou des avocats en 1940, au temps où quarante millions de Français acclamaient Pétain.


Le faux dur suit la consigne. Pas de vagues ! Pourtant, les avertissements abondent. Y compris celui, alarmiste, d’un exmaire socialiste de Lyon et ministre de l’Intérieur.


Le tragique incident apparu à Nice dernièrement, enterré par la presse, lui revient à l’esprit. Il a tant marqué son équipier Alex dont ses grands-parents venaient d’Ukraine.


Ce jour-là, lors d’une manifestation pour Gaza organisée chaque samedi, des bas du front tellement abreuvés de slogans antisémites montés de toutes pièces avaient carrément disjoncté. Ils avaient amoché salement deux hommes et violé avec une sauvagerie inconcevable une femme pour le seul fait d’être de religion juive.


Pas n’importe lesquels. Trois chirurgiens réputés de Nice qui, quelques mois plus tôt, sauvèrent la vie d’une famille musulmane des Moulins victimes des règlements de compte entre Arabes et Tchétchènes.


Les Français l’ignorent. Ça ne circulait pas sur les réseaux sociaux. Un soulagement pour le narcissique capricieux et le préfet. Une aubaine pour le jeune Premier ministre aux dents longues : « N’ébruitons pas l’incident. Mauvais pour les Européennes. C’est déjà si mal barré pour nous. »


Quand des politiciens, des flics, des juges ou des enseignants placent leur idéologie mortifère avant les intérêts vitaux de la Nation, on ne vaut guère mieux que les dictatures que nous prétendons combattre, conclut Franck.


- Lagarde ! Vous partez demain à Nice. Découvrez qui se cache derrière le trafic de fusils, ordonne le lâche Ducournau avec sa morve habituelle.


- Moi ! À Nice ? Vous êtes sérieux ou vous blaguez. Je ne suis pas James Bond, fulmine Franck.


Il a trouvé la parade.


- D’ailleurs ! Impossible de réunir toute mon équipe en si peu de temps.


- Vous partez seul ! L’ordre vient de très haut.


- Seul ! Autant m’acheter une corde et me pendre, enrage Franck. Vous avez déjà oublié combien de fois j’ai failli crever sans mon équipe. Pas plus tard que le mois dernier, si le lieutenant Alex Feldman n’avait pas neutralisé cinq Afghans sous OQTF.


- Neutralisés ? Dites plutôt carrément fracassés.


- Moi ! Poignardé, c’était plus humain ? Je pars avec mon équipe sinon je reste à Paris.


- Vous partez seul ! Le ministre l’a fermement décidé. Le préfet applique la consigne, moi de même.


- Le ministre ! Je … Je donne ma démission.


Franck, debout, rajoute.


- Quant au ministre et au préfet, je les emmerde.


- Franck ! Pensez à votre avancement.


- Je m’en fous ! Je ne m’y accroche pas. Comme vous.


- J’ai une femme et des enfants. J’ai un crédit. Les études coûtent cher.


- Placez-les dans l’école publique, réplique Franck avec un regard hautain.


- Que vais-je devenir ? Vous voulez que je me suicide ?


- Le vendeur nous fera un prix de gros, répond Franck avec un sourire goguenard avant de conclure.


- Je me casse. Franck lui remet sa carte et son pistolet.


- Franck ! Revenez.


- Adieu !


- Lagarde ! Attendez. Toute l‘équipe, je n’ai aucun pouvoir. Par contre, pour Guichard…


- Feldman et Bougrab, au moins.


- Feldman ? Il ne fait pas dans la dentelle.


- Le lieutenant Feldman n’a jamais commis la moindre bavure. Il a toujours fait preuve de discernement pour séparer l’ivraie du bon grain, comme le mois dernier à la rue Cardinet. Vous le savez bien. Entre autres, il épargna à une femme une cicatrice qui ne se serait jamais refermée.


Franck plaide pour Alex Feldman avec des exemples bien concrets.


- C’est un pro. Quant à la quarantaine de violeurs dont quelques blancs parmi eux, Alex Feldman, à la différence des écologistes, ne fait pas la distinction entre un violeur blanc et un violeur arabe, asiatique ou noir. La gent féminine lui est reconnaissante. Ils ne perturberont plus d’autres femmes.


- OK pour Feldman.


- Et pour Akim Bougrab. Sinon je…


- Bougrab ! Non. Ce n’est pas un bon musulman. Il boit du vin et mange du porc.


- Vous déconnez ! j’espère. Je ne vais pas à la messe. Je ne me régale pas de poisson tous les vendredis, Alex mâche bien du porc et ne fait pas shabbat. De plus Akim Bougrab a l’avantage de se fondre aux Moulins. Il a le tact de ne pas acheter des travers de porc dans une boucherie hallal.


- Bougrab ! Négatif. L’ordre provient du préfet.


Avec des yeux pervers, Ducournau l’avertit.


- D’ailleurs, le préfet avait prévu votre réaction. Si vous démissionnez, attendez-vous à quelques tracasseries dans votre future carrière.


Le capitaine Lagarde, ancien finaliste au championnat de France junior de saut à la perche a toujours réussi à garder la maîtrise de soi, grâce à son mental d‘acier. À cet instant, il lui en faut du self-control pour ne pas foutre son poing dans la gueule du commandant général et se casser. De plus, il doit subvenir financièrement sa sœur. Elle est seule à s’occuper de l’éducation de ses enfants depuis la mort de son mari suite à un refus d’obtempérer. Le pauvre. Il venait juste de créer sa propre affaire. Il s’était endetté jusqu’au cou. À ce jour, l’assurance invente mille prétextes pour ne pas rembourser la veuve et l’État refuse de l’indemniser, car les avocats du chauffard, avec la complicité de la justice, trouvent un paquet d’excuses au délinquant multirécidiviste.


Franck cogite.


Je savais le gouvernement douteux et ambigu, le préfet aux ordres. Mais Ducournau, un flic supposé être au service de la Nation, à ce point, je n’imaginais pas. Finalement, Akim nous sera plus utile à Paris qu’à Nice. Il aura à l’œil le connard et nous préviendra le cas échéant. Il est malin, vif et il n’a pas un mental fragile. Il sait anticiper et éliminer les nuisibles, cependant avec plus de discrétion que son collègue Alex.


Quels coups tordus mijotent-ils ?


- OK ! J’accepte.


- Vous séjournerez dans le même appartement que deux ans auparavant lors de l’inauguration du futur commissariat par le ministre de l’Intérieur. Au Palais Marie du 27, boulevard Victor Hugo.


- Non ! Pas là-bas…


- C’est un des plus beaux immeubles Art déco de Nice.


- Oui, mais il n’a pas de parking. Hors question de laisser ma moto à l’extérieur. Je préfère le Splendid, situé en face avec des garages au sous-sol. Trouvez l’équivalent pour Simone et Alex, à proximité de mon logement.


- Vous voulez ruiner la France !


- Vous voulez gâcher la dernière étape du Tour de France ?


- OK ! C’est bon. Que je vous explique en détails les modalités.


- Pas maintenant. Vous me convoquez à la dernière minute et je suis déjà très en retard. Vous le savez. J’aide ma sœur. Voyons-nous demain matin.


- C’est que… demain matin.


- Demain matin, votre rendez-vous secret. Chut !


- Parce que vous étiez au courant ? Qui encore ?


- Ne paniquez pas. Nous n’avons pas averti Gala ou le Canard Enchaîné de votre liaison avec la mère de Marie-Antoinette. Tant que vous ne fricotez pas avec les petites filles.


- C’est une histoire d’amour.


- Comme celui pour la France ?


Ducournau, le dur à l’allumage, ne saisit pas.


- Vous tenez vraiment à sauver les J.O. ?


- Bon, demain matin. À sept heures, tapante.


***


Sa sœur, le bon prétexte pour n’éveiller aucun soupçon.


Son inquiétude s’accroissait au fil de la conversation surréaliste. Il craint le pire. Angoissé, il contacte ses trois équipiers.


Simone lui répond instantanément.


- J’allais prendre l’appel de Taupin, le larbin de Ducournau, quand ton code est apparu.


- Taupin ? Merde ! s’exclame Franck en fureur. Simone ! Ne m’interromps pas. Si le larbin t’ordonne d’effectuer une mission d’extrême urgence, ne pars pas ! Trouve un motif très crédible pour refuser de t’y rendre. Ton imagination est foisonnante pour ne pas éveiller leurs doutes. RESTE chez toi. C’est un ordre. Je contacte Alex et Akim et je te rappelle dans une heure. Tchao.


Le portable d’Alex est sur le répondeur. Franck lui laisse un message.


Akim, par contre, lui répond.


- Franck ! Quelle chance tu as. Dans la précipitation, j’avais oublié un matos. Sinon, j’étais presqu’à Saint-Denis. Une prise d’otages a mal tourné. L’équipe de Duviviez a trois types sur le carreau. Le larbin a exigé que j’y aille. Tu lui as donné ton accord. J’ai trouvé ça louche. Je voulais t’appeler. Mais quand il me dit avec un ton larmoyant que tu es à l’hôpital car il est arrivé quelque chose d’excessivement grave à ta sœur…


- Les fumiers ! explose de colère Franck.


Il relate brièvement la situation. Il lui somme de ne pas s’y rendre en prétextant une bonne raison.


- Cherche une excuse qui tient parfaitement la route. C’est très compliqué mais je te fais confiance. J’espère qu’il n’est rien arrivé de fâcheux à Alex, achève Franck avec une voix pessimiste.


Pour Franck, Simone, Alex et Akim, tous les trois avec un passé douloureux aussi inextinguible que le sien, ils forment une même famille.
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Lundi 8 juillet.


Une heure plus tard, Simone et Akim détaillent à Franck comment ils ont enfumé Taupin, le commandant divisionnaire surnommé le larbin.


Simone Guichard, ceinture noire de Karaté, de Krav Maga et d’un autre sport de combats, spécialiste de plongée sous-marine, reçut plusieurs coups violents lors de l’effroyable échauffourée du mois dernier à la rue Cardinet avant de répliquer avec son efficacité légendaire.


Aujourd’hui, la douleur est intense et si lancinante qu’elle commet une grosse boulette. L’étourdie empreinte sans réfléchir le pittoresque passage proche du canal Saint-Martin, devenu un coupe-gorge, au lieu de le contourner prudemment afin de se rendre à la pharmacie. Les habitants du quartier, échaudés, ne s’y aventurent plus. Des malfrats et des migrants, assis sur les marches de l’escalier, sèment la terreur en toute impunité. Seuls les touristes, nombreux dans ce coin idyllique de Paris et ignorant les risques encourus, y passent en toute innocence au risque de se faire accoster, détrousser, parfois poignarder ou violer. La maire de Paris, depuis des années, est trop absorbée par les J.O. pour intervenir.


Mal leur en a pris de confondre Simone la svelte blonde gracieuse dans son affriolante robe blanche qui se soulève parfois trop haut en raison d’une légère brise avec une ravissante et ingénue touriste scandinave.


Trois eurent une jambe ou un bras cassé, après un mouvement exécuté par Simone en un clin d’œil avec une souplesse explosive extraordinaire. Ce fut vite expédié.


Le quatrième, suite à une pirouette acrobatique accomplie avec maestria par la véloce touriste, se retrouva avec une épaule de travers et un visage légèrement déformé.


Quant au cinquième, le plus vindicatif et menaçant au début de la rencontre, il détala. Alors, telle une majestueuse et redoutable panthère, la dynamique Simone sauta les neuf dernières marches à la vitesse de l’éclair, rebondit avec une agilité phénoménale en levant bien haut la jambe fuselée en un quart de seconde et lui fit lâcher d’un geste brusque son couteau volé la veille en poussant un cri rauque. La pointe de la lame pénétra profondément au niveau des orteils de son pied gauche. En chutant, il se fractura le menton.


La totale !


La beauté des mouvements réalisés avec classe et distinction force le respect.


Le pharmacien, reconnaissant de lui avoir sauvé la vie quand des vauriens en voulaient à son tiroir-caisse et à des médicaments délivrés uniquement sur ordonnance, conversa longuement avec Taupin qui semblait contrarié.


- La pauvre ! dit-il en se tordant de rire devant Simone, la lieutenante Guichard est dans un si piteux état. Une grosse foulure au poignet droit, la tête commotionnée, les lèvres gonflées. Elle a du mal à articuler.


Akim le téméraire, aussi imaginatif et roublard, fut encore plus audacieux dans ses prises de risques.


Il remarque une voiture de parvenus rouler à vive allure. Elle grille un feu rouge, puis un second, balançant au passage un piéton. Au troisième feu rouge, l’imposante Mercédès fracasse la portière arrière de la voiture de fonction d’Akim dans un bruit assourdissant. Il manœuvra avec dextérité pour s’en sortir avec un minimum de dégâts corporels.


Le résultat est à la hauteur de ses espérances.


Tout s’est joué à quelques centimètres près.


Le passager avant cesse sur le champ de respirer. Il n’encombrera pas les urgences déjà saturées. L’autre, à l’arrière ne retrouvera plus jamais l’usage de ses jambes et de sa main droite pour amorcer la gâchette du Glock acheté à un trafiquant d’armes, arrêté la veille. Quant au chauffard, en prenant la fuite, il se fait écraser par un motard qui perdit le contrôle de la moto. Une rutilante Triumph Thruxton RS dérobée comme la voiture du chauffard.


- Les écarts de conduite se paient cash, ricane Akim.


- Un alibi dans les clous, admet Franck, admiratif.


Des anges très défavorablement connus par la police. Excusables pour la justice. Ils sont fiers de défiler sur les Champs-Élysées avec le drapeau algérien en semant la pagaille au passage.


De quoi raviver de mauvais souvenirs à Akim.


La plupart des membres de sa famille, des Harkis, furent massacrés par le FLN à Oran après les accords d’Évian en mars 1962. Son grand-père fut sauvé par un courageux officier français. Il refusa de suivre les ordres de De Gaulle.


- Capitaine Gautheron ! Je ne laisse pas tomber le sousofficier Abdel Bougrab et le peu qui reste de sa famille. Grâce à lui, deux ans plus tôt, j’ai échappé à la torture.


- Sergent Pierre Granger. Je n’ai rien entendu. Dans la discrétion, sinon…


***


Quelques minutes plus tard, un pompier urgentiste contacte Franck.


- Votre collègue est à deux doigts de la mort. Il refuse que je lui mette le masque tant qu’il ne vous a pas parlé. Dix secondes !


- Franck ! Taupin a voulu nous éliminer…


Alex, sous oxygène, les pompiers, la sirène en action, accélèrent plein gaz pour se rendre aux urgences du vaste hôpital de Montesquieu de Saint-Denis.


***


Franck, sous le choc, relate les faits immédiatement à Simone et Akim.


- Ils ne l’emporteront pas au paradis, ragent Simone et Akim.


- Attention ! Chaque chose en son temps. Alex n’est pas encore mort. Il ne mourra pas. Je ne peux l’imaginer. Effectuons d’abord notre mission à Nice.


Le regard de Franck est de plus en plus tourmenté.


- Akim ! Fonce à la rue de Myrha chez Tintin le filou.


- Franck ! Je crains qu’il fût retourné ou menacé. Le mois dernier, il nous avait averti d’un projet d’attentat dans la rue Cardinet et là ? Silence total. C’est bizarre.


- Passe quand même. S’il ne réagit pas comme à son habitude, c’est-à dire avec la frousse de ne pas nous décevoir, tu as raison. Attention ! Ne le secoue pas. Laisse tomber. Nous jouons notre peau et j’entends ne rien pardonner aux fumiers qui ont voulu attenter à vos vies.


- Aucune pitié ! Aucun pardon ! répètent en fureur Simone et Akim.


- Pas de circonstances atténuantes ! enrage Franck qui se précipite à l’hôpital de Saint-Denis.


Sur le point de raccrocher :


- Akim ! Dans un grand sac à dos, fourre le code D.
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Lundi 8 juillet. Saint-Denis.


Dans la soirée.


Aux urgences, Franck panique. Alex qui a perdu une grande quantité de sang est complètement charcuté. Il a été confié à un jeune stagiaire chirurgien sans aucune expérience et, plus grave encore, sans l’assistance de chirurgiens confirmés.


L’infirmière en chef est désolée.


- Cinq garçons de quinze ou seize ans ont pris une sacrée raclée. Leurs parents ont menacé de tout saccager si l’hôpital ne met pas à leurs dispositions les meilleurs chirurgiens. Comprenez, nous aussi, nous craignons pour notre vie.


En voyant les traits du visage du policier se durcir, elle le rassure avant qu’il ne soit complètement abattu ou qu’il la menace pour avoir le meilleur des toubibs, l’arme braquée contre son front comme le fit un des parents du gosse de quinze ans. La marque sur son visage est bien visible.


L’infirmière en chef, soulagée de pouvoir discuter normalement, tente de le réconforter.


- Capitaine ! Votre collègue, dans son malheur, a une chance inouïe.


- Une chance inouïe, répète Franck entre la rage et le désespoir.


- En théorie, avec n’importe quel autre chirurgien parmi les plus qualifiés de France, il ne faut déjà pas espérer un miracle. Il rend l’âme dans trente minutes. Au mieux, dans trois heures. Avec tous les coups de couteaux reçus sur toute la partie de son corps, heureusement la tête a été épargnée, on se demande comment il respire encore. Il n’a aucune chance de survivre.


Elle se redresse, serre fort la main de Franck et lui dit avec des yeux remplis d’espoir.


- Mais entre les mains du jeune Laurent Aboulker…


- Laurent Aboulker ?


- Oui ! Le même nom que celui du célèbre chirurgien qui avait soigné le général de Gaulle, bien qu‘il ne fasse pas partie de la même famille. C’est un génie. Je m’en suis rendue compte au bout de quinze minutes.


***


Franck explique la situation à Akim.


- Akim ! Si Alex reste encore en vie demain matin, place deux policiers en faction devant sa chambre dès cinq heures.


- Dès quatre heures ! rectifie Akim. S’il est entre les mains d’un génie, nous devons empêcher à tout prix qu’il se fasse massacrer à mort, cette fois-ci.


- Akim ! Sois aussi à l’hôpital dès quatre heures. Si des parents des jeunes sont dans le parage, prends-les sur ton portable. En toute discrétion. S’ils braillent, s’ils menacent, n’interviens pas. Garde sans arrêt à l’esprit : « Franck ! Taupin a voulu nous éliminer ». Il a d’autres comparses dans le 93.


Menaçant, Franck rajoute.


- Nous ne pardonnerons jamais aux ordures qui ont voulu la peau d’Alex et la vôtre si vous vous étiez rendus dans ce guêpier. Aucune excuse dans ce cas. Ils ont voulu l’achever. Je contacte Simone et je rentre à la maison. Je dois avoir l’esprit clair pour demain matin. Toi aussi, essaie de te reposer. On ne peut rien faire de plus pour Alex, entre les mains d’un génie, d’après l’infirmière en chef. Je pense qu’elle me le disait sincèrement. Je ne suis pas croyant. Mais si le Bon Dieu existe vraiment, c’est le bon moment de le prouver.


- Franck ! Je partage ta remarque.


Vers vingt-trois heures, Franck reçoit un SMS d’Akim. Tintin m’a envoyé sur les roses. Faites gaffes à Nice. Pour l’instant, je cesse de le voir.


Franck, inquiet, l’appelle.


- Akim ! Nous sommes épuisés. Néanmoins, résume-moi ta visite en quelques phrases.


- Dès que je suis entré dans son logement, Tintin fut plus surpris qu’affolé. Ses premiers mots m’ont fait froid dans le dos. « T’es encore en vie ? » J’ai à peine le temps d’ouvrir la bouche qu’il finit sa phrase : « Plus pour très longtemps dès que tu auras franchi la porte de l’immeuble. Barre-toi ! T’es cuit. Adieu. » Je n’ai pas persisté. Dans le hall de l’immeuble, au niveau du local poubelles, heureusement, j’ai enfilé le code D, la djellaba. En effet, deux gars que j’avais remarqués à l’entrée étaient encore postés. Franck ! Tu avais raison d’être prévoyant. Merci.


- Akim ! Nous faisons un travail d’équipe.


- Franck ! Ce qui m’a fait le plus mal dans les paroles de Tintin c’est Adieu. Quel ingrat ! Après tout ce que nous avions fait pour lui. Crois-moi, il ne l’emportera pas au paradis.
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Mardi 9 juillet. 7 heures.


Assis comme s’il était prêt à bondir de son grand fauteuil pour rejoindre au plus vite sa chérie, Ducournau prolonge immédiatement la conversation de la veille sans se préoccuper de la santé de Simone, d’Akim et surtout de celle d’Alex, « Pronostic vital engagé » pour l’urgentiste.


Drôle de solidarité entre collègues, râle Franck pour luimême. Il nous prend vraiment pour des gueux.


En fait, ça l’arrange. Il n’a pas cité Alex. Il ne posera aucune question dérangeante sur les raisons des absences de Simone et d’Akim à Saint-Denis.


- Bon ! Dites-moi franchement. Pourquoi m’expédient-ils à Nice ? J’ignore les mœurs, les coutumes, les habitudes ou les travers de cette ville. Que puis-je vraiment apporter de plus par rapport à nos collègues niçois ?


- Lagarde ! Ils stagnent. Pas le moindre indice à douze jours de la dernière étape du Tour de France pour démanteler les deux réseaux, les islamistes et les trafiquants d‘armes. Pour le préfet, vous êtes l’ultime roue de secours.


- Ils me comparent à Tom Cruise ?


- Deux ans auparavant, notre ministre de l’Intérieur avait échappé à un attentat à Nice grâce à vous. Pour lui, vous êtes leur sauveur.


- Contactez Jésus. Il est plus qualifié que moi. Lui, en plus, il pardonne. Alors que moi, vous le savez, j’ai parfois la dent dure, très dure.


- Lagarde ! Il ne faut pas que les J.O. tombent à l’eau. Le gouvernement l’ordonne.


- Bordel ! Un massacre d’une ampleur considérable prévu le 21 juillet ne vous ébranle pas. Par contre, l’annulation des J.O., ça vous chagrine.


- Pas moi ! Le Président, la maire de Paris et d’autres…


Quel faux-cul ! Il pense surtout à son avancement.


- Votre mission ? Observer. Partout. Puis, rapporter.


- Partout ! Même chez la cantine du footeux niçois ou celles de Sarkozy, d’Elton John, de Brad Pitt ?


- Vous voulez plombez les finances de la France ?


- Vous voulez gâcher la dernière étape du Tour de France ?


- Bon ! ça va. On vous filera une Carte Gold.


- Et à la lieutenante Guichard !


- Non ! Pas à la lieutenante Guichard.


- Vous tenez à saboter la dernière étape du Tour de France, parce qu’elle ne put acheter des petites culottes en soie à deux cents euros pièce, comme l’ex-députée, afin de mieux pister l’éventuelle coupable.


Ducournau grogne. Il regarde sa montre.


- Bon ! Elle recevra aussi une Carte Gold.


Il ne veut pas trainer.


- Au fait ! Vous partez en avion. Pas avec vos motos.


Franck, sur le point de refuser énergiquement, se rétracte. Heureusement, il réfléchit toujours au quart de seconde avant de l’ouvrir.


- Merci de ménager la lieutenante Guichard.


- Non !


Oh le con, exulte intérieurement Franck.


- En fait, je voulais dire oui.


- La lieutenante Guichard vous sera reconnaissante. Si un agent pouvait conduire sa moto jusqu’à la gare de Lyon, elle n’est pas encore assez solide pour y monter dessus.


- Aucun problème.


Il tripote son stylo et, d’une voix basse alarmiste.


- Lagarde ! Nous craignons une nouvelle grève à la SNCF. Nous chargerons vos motos sur une camionnette. Ainsi, vos engins arriveront à bon port.


- Vous avez raison. Je n’y avais pas pensé.


Ducournau rougit. Pour une fois, Franck ne l’accable pas.


On frappe à la porte du commandant général.


- Entrez !


C’est Taupin, le commandant divisionnaire, son larbin au regard fuyant. Il lui remet une grosse enveloppe.


Ducournau, avec la mine réjouie du Père Noël, se lève et s’approche de Franck.


- Lagarde ! Nous vous avons fait une surprise en lui tendant les billets d’avion.


Départ : Roissy mercredi 10 juillet sept heures vingt.


- En classe affaires ? Merci de prendre soin de la lieutenante.


- Le ministre des Finances sera mécontent. Mais c’est pour sauver la France.


- Pour les motos ?


- On passe prendre celle de la lieutenante Guichard dès maintenant, puisqu’elle n’est pas en état d’y monter. Quant à la vôtre, remettez-la au garage de la police, une fois votre travail achevé. Elles seront à Nice demain soir. Vous aurez tout le temps de flâner durant la journée, avant de vous rendre à Foch jeudi matin à dix heures trente.


Plus con que Ducournau, tu meurs.


L’entretien n’aura duré que vingt-neuf minutes.


Les deux sont ravis.


Ducournau jubile. « Je l’ai bien baisé. Je file rejoindre ma chérie. Oh ! Que je suis en forme. »


Franck se réjouit. « Le con ! Il ne s’est pas rendu compte de la supercherie de Simone et d’Akim. On chauffera à fond les Cartes Gold. Alex ! Surtout, ne nous quitte pas. »










4


Mardi 9 juillet vers 8 heures.


Attablé à la terrasse d’un café, Franck a une pensée pour Alex. Il a été réopéré mais il est loin d’être tiré d’affaire. Puis, il peaufine la stratégie établie hier soir avec Simone et Akim.


Jeudi matin, au commissariat Foch, ils laisseront exprimer le préfet, ainsi que le Directeur Interdépartemental de la Police Nationale des Alpes-Maritimes. Car, sans les connaître, ils se méfient déjà des deux. D’ici qu’ils soient du même calibre que le versatile préfet de Paris et le soumis Ducournau. Ils ne feront aucune suggestion, encore moins de remarques.


Son portable vibre. C’est Akim.


- Franck ! Mauvaise nouvelle. Mon pote Henri Bernus…


- Henri Bernus ?


- Henri Bernus le Martiniquais. Franck ! Ne m’interromps pas. C’est grave.


- OK ! Je t’écoute.


- Henri et Jeannot, son collègue, devaient acheminer vos motos en camionnette du type Renault Trafic jusqu’à vos domiciles à Nice. Le premier s’était fait une joie de rencontrer sa cousine, elle a épousé un Niçois, le second de découvrir le vieux Nice aux frais de l’État. Quand, il n’y a même pas une heure, le larbin les avertit qu’ils sont remplacés pour le motif vaseux suivant : « À cause des J.O., à partir du 14 juillet, plus aucune excuse pour vous absenter. Je vous donne quartier libre de mercredi jusqu’à vendredi inclus pour emmagasiner un maximum de forces. » Franck ! On est tous sur la brèche depuis plus de deux mois. Le larbin leurs fait une fleur alors que la semaine dernière il refuse une demi-journée à Héloïse afin d’assister à l’enterrement de sa chère tante à Eaubonne. Tu ne trouves pas ça bancal ?


Franck est de son avis.


- Voici la meilleure ! Deux chauffeurs envoyés par une agence intérim prendront le volant.


Franck reste bouche-bée.


Remplacer deux chauffeurs fiables et expérimentés qui maîtrisent parfaitement le maniement des armes par des inconnus dont on ignore tout de leur passé, c’est absolument incompréhensible.


Néanmoins, Franck retrouve rapidement ses esprits malgré le coup de massue.


- Qui t’a informé ? Je commence à me méfier de nos indics. D’ici qu’ils soient tous manipulés.


- Le stagiaire de Taupin. Quand l’intello est arrivé début mai, le larbin lui avait prié de s’adresser à moi pour toute question concernant notre métier. Il est trop absorbé pour lui consacrer même une seconde. Aussi, il a pris l’habitude de me consulter. Un jour, il m’a demandé ce que je pensais d’un restaurant. « Pourquoi ? » lui ai-je dit. « Parce que Taupin l’apprécie. » J’avais souri. Je lui fis une remarque du genre : « Ce n’est pas bien de se mêler de sa vie privée. » Puis, je l’ai averti solennellement : « Vous n’avez pas à me rapporter ses activités extra-professionnelles. Que je sache ! Nous ne sommes pas un pays totalitaire. Sauf s’il envisage d’assassiner le Président. » Ensuite, je lui ai filé une telle frousse que ses jambes flageolaient : « Ne recommencez pas ! Si vous voulez vraiment rester dans la police. Sinon, inscrivez-vous dans une école de journalisme. » Il fut si bouleversé que nous finîmes l’entretien au café afin de lui remonter le moral. Quand il cessa de trembloter, je l’ai assuré d’être toujours disponible pour lui répondre sur les méthodes de la police.


- Akim ! A-t-il prévenu une autre personne ?


- Non !


- Parfait ! À ton avis, au garage, ont-ils été avertis d’un changement de chauffeurs ?


- Non !


- Excellent ! Akim, c’est une chance inespérée pour nous, déclare Franck ravi, son cerveau déjà en quête de solutions. N’oublie pas avant que nous nous creusions les méninges. Tu ne peux plus compter sur nous. Demain matin, nous sommes dans l’avion.


Ils discutent longuement sans succès, chaque fois, ça coince.


Finalement, ils pensent avoir réussi à assembler le puzzle. Tout se joue sur un fil. Ils n’ont rien trouvé de plus sécurisant.


Akim et les autres auront intérêt à bien régler leurs montres, au moins durant la première partie de leur stratagème.


Un plan très hasardeux et hyper risqué, avec cependant une minuscule chance de réussite


- Akim ! Bonne chance. Sois prudent et discret. Attention ! Tu ne dois pas apparaître. Ils ne doivent pas remonter jusqu’à toi.


- Ne t’en fais pas Franck. Ils ne l’emporteront pas au paradis.
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Mardi 9 juillet, en cours de matinée.


Première partie du plan.


Akim met au parfum Victor et Héloïse, deux policiers homosexuels d’une efficacité redoutable et d’une discrétion absolue. Ils supportent difficilement Ducournau et Taupin le larbin. Tous les deux, des homophobes notoires. Mais depuis que ce dernier lui a refusé une demi-journée pour assister à l’enterrement de sa tante à Eaubonne, Héloïse l’exècre.


Les deux policiers se rendent au garage réservé aux véhicules utilitaires. Ils remarquent que les noms des deux chauffeurs ainsi que les coordonnées de l’agence intérim n’ont pas été inscrits sur le tableau officiel. Ils les trouvent sur un autre panneau attribué uniquement aux faits divers.


Ils contactent les chauffeurs.


- Monsieur Pinard ?


- Oui !


- Je suis sœur Marie-Angèle. J’ai trouvé une enveloppe cachetée avec votre nom et un numéro de téléphone. C’est bien votre numéro de téléphone, puisque vous me répondez. Le contenu est peut-être très important pour vous.


Sans réfléchir, le chauffeur répond.


- J’n’sais pas. Je n’ai pas l’esprit clair. Nous fêtons une bonne surprise.


- Vous êtes pompette ? Vous êtes chez vous ? Pour que je vous remette l’enveloppe.


- Non, au café. Nous célébrons une bonne nouvelle. Il donne l’adresse.


Génial ! à proximité du garage du 36, rue du Bastion, réagissent les deux policiers.


- J’arrive ! Attendez-moi dehors. Pénétrez dans un café, c’est un péché.


La suite est un jeu d’enfant. Surtout que les deux chauffeurs remplaçants donnent l’impression de tituber.


Arrivés à leur niveau, Héloïse fait mine de tomber.


Victor intervient.


- Vous pourriez faire attention. Mais vous avez bu ! Vous alliez prendre le volant ?


Avant que le pauvre Pinard n’ouvre la bouche.


- Police ! Victor sort sa carte.


- Msieu l’agent !


- Inspecteur !


- Msieu l’inspecteur ! J’n prenais pas le volant.


- Menteur de surcroit ?


- Non ! J’attends la bonne sœur.


- Dites plutôt une prostituée.


- Non ! J’vous dis la vérité. C’est sœur Marie-Angèle. Ne me retirez pas mon permis. Nous sommes déjà au chômage. On vient de nous proposer un boulot. Chez vos collègues.


- Pour laver les voitures des flics ? Vous ne vous shootez pas en plus ?


- Non ! Pas pour les laver mais conduire une camionnette.


- Attention ! Ne cherchez pas à me rouler.


- Non ! J’vous dis la vérité. Pour transporter deux motos en camionnette à Nice.


- Deux motos ! Vous vous moquez de moi ? Vous persistez ?


- J’vous jure que c’est vrai. Regardez ! J’ai la note de mission de l’agence intérim.


Victor prend une photo.


Il remarque juste : société en cours de constitution.


- Nous avons vraiment besoin de cet argent. Avec le RSA, on ne s’en sort plus. Ma femme est gravement malade, elle ne travaille plus. Nous avons trois enfants. Quant à Marcel, c’est son fils. Il a une maladie rare. Les médicaments coûtent très chers. Ils ne sont pas tous remboursés à 100%.


- Mais je ne peux pas vous laisser prendre le volant. Vous êtes ivres tous les deux. Si vous avez un accident, je suis responsable.


- Inspecteur ! Nous ne buvons jamais, C’est exceptionnel. C’est pour fêter le miracle.


- Le miracle ! Quel miracle ?


- En plus du salaire, Nous toucherons chacun mille euros pour effectuer l’aller-retour.


- La police vous versera à chacun mille euros.


- La police ? Non. Pas la police. L’agence intérim oui. Dès la mission effectuée.


- Vous avez un accident à l’aller ou au retour. Vous êtes morts. Personne ne touchera la somme. Vous y avez pensé ?


- Non ! avouent-ils penauds.


- Vous avez un contrat ?


- Non ! Inspecteur. Juste la lettre de mission. Nous devons nous présenter demain mercredi à dix heures précises, au café Jean Bart, à vingt mètres du garage sur le même trottoir. Les civils ne sont pas autorisés à entrer dans le bâtiment de la police. On nous a dit.


- Qui ?


- J’n’sais pas. Une voix de femme. Msieu l’inspecteur ! On a besoin du travail.


- Bon ! Je ferme les yeux. Mais à une seule condition.


- Laquelle ?


- Vous ne parlez à personne que vous avez bu. Même à vos femmes.


- Promis Msieu l’inspecteur.


- Venez à neuf heures quinze. Je dois faire un alcotest. Je prends de gros risques pour vous.


- Promis à neuf heures quinze devant le café Jean Bart. Sur la tête de nos enfants.


- Attention ! Soyez rasés et portez une chemise propre et bien repassée. Bordel ! Vous accomplissez une mission pour la police de France. Nets et bien coiffés.


- Merci Msieu l’inspecteur. Comptez sur nous. Nous nous laverons les cheveux ce soir.


- Dernière remarque. Vous ne bougez pas de chez vous.


- On ne sort jamais. Le soir on regarde TF1 ou C8.


Héloïse fait à Akim le topo de la rencontre.


Pour le moment, tout se déroule comme prévu. Akim ne fait aucune recherche sur l’agence intérim. Si elle existe vraiment, n’éveillons pas les soupçons. Cependant, il est préoccupé, il se passe quelque chose d’extrêmement plus grave que deux motos légèrement endommagées durant leur descente de la camionnette à Nice. Héloïse et Victor craignent la même chose.


Akim en fait part à Franck puis à Simone.


Les deux partagent son inquiétude.
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Mardi 9 juillet, au cours de l’après-midi.


Deuxième partie du plan.


Akim contacte Jean Rigault, capitaine de la gendarmerie au camp Satory, un de ses bons amis. En deuxième année de Droit, Akim abandonna l’idée de devenir avocat. Défendre un violeur, un pédophile, un assassin, des ripoux de la politique, c’est au-dessus de ses forces. Juge, hors question, il ne l’a jamais envisagé. Il a besoin de mouvements et d’actions.


Aussi, il hésita entre la gendarmerie et la police.


Son père le dissuada de rejoindre l’armée.


- Mon fils ! Ne vis pas cloîtré dans une caserne, loin de l’animation. Ce fut le ressentiment de ton grand-père et de moi-même dans les camps d’internement en France lorsque nous pûmes échapper aux massacres en Algérie grâce au sergent Pierre Granger en 1962. Depuis le premier camp à Rivesaltes près de Perpignan jusqu’à celui de l’Escarène : le Hameau de Forestage surnommé Le hameau des Harkis par les habitants du coin. Ce fut un déchirement douloureux depuis son exil traumatisant jusqu’à son dernier soupir.


À la fin de la discussion, Jean Rigault est partant à une seule condition. Il ne doit pas enfreindre le règlement.


Une lueur jaillit de son cerveau.


- Akim ! Très compliqué, mais c’est peut-être jouable. Je te rappelle au plus vite.


Trois mois auparavant, Jean Rigault et quatre gendarmes de son équipe assistaient au carnage d’une famille de policiers et de leurs trois enfants dans une petite ville des Yvelines. Tous égorgés. Ils réussirent à sauver le bébé d’extrême justesse. Les trois terroristes furent descendus sur le champ.


La France entière fut sous le choc.


Sauf les mêmes politiciens très extrémistes, les nouveaux collabos du 21ème siècle.


Le service psychologie de la gendarmerie recommandèrent aux cinq gendarmes de faire un break.


- Décompressez ! suggère Isabelle Jaicoute, la psychologue.


Le capitaine Jean Rigault et ses quatre équipiers n’en voient pas l’utilité. Depuis ce jour, elle les tanne pour qu’ils se changent les idées.


Encore avant-hier.


- Capitaine Rigault ! Relaxez-vous. Vous vous sentirez mieux. Pourquoi n’iriez-vous pas avec vos quatre gars à Nice ? En motos, par exemple.


Elle a remplacé son disque rayé.


Nice ! La nouvelle cure thermale de décompression en plein air. Croit-elle nous amadouer ? Elle se trompe. Cause toujours ma belle, pense Rigault.


- Un changement d’air vous fera du bien. Pendant que vous y êtes, faites un saut jusqu’à Théoule-sur-Mer, un des endroits les plus paradisiaques de la Côte d’azur. Je suis à votre disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


- Pourquoi pas une séance de sophrologie en plus ? Non ! Non ! et Non ! répondit une fois de plus le capitaine. Je vais très bien, mes gars aussi. Le sourire crispé afin de mieux la narguer.


Il sait qu’il ne devrait pas trop grimacer. Sourire crispé est souligné chaque fois dans le rapport. Son supérieur, avec un regard mécontent, répète chaque fois la même litanie : « Rigault ! Mauvais pour votre avancement ».


Mais, il ne peut s’en empêcher.


Quinze minutes plus tard. La psychologue, ravie, lui donne le feu vert.


- C’est bien, capitaine Rigault de suivre mes conseils. Croyez-moi, vous ne le regretterez pas. Il y a tant de belles choses à découvrir. Vous serez surpris. D’ailleurs, vous éprouverez la première sensation de bien-être dès la porte d’Italie franchie. Si ce n’est pas au début de l’A6, après Lyon, je vous le garantis.


Jean Rigault sourit. Il ne la contredit pas. Mieux, il abonde dans son sens.


- Doctoresse ! Nous laisserons même nos téléphones de service pour mieux évacuer notre tension nerveuse.


Ainsi, ils ne pourraient être repérés si l’inspection décidait de mener une enquête approfondie durant leur séjour de détente.


- Capitaine Rigault ! Dès votre retour, passez d’abord à mon bureau avec vos quatre collègues pour faire le point. Au fait ! capitaine Rigault, je suis à votre disposition à n’importe quelle heure de la journée.


Prudent, Jean Rigault s’abstient de lui recommander de faire attention au burn-out.


Akim et Jean discutent longuement de la meilleure combinaison possible. Parfois, Akim appelle Franck. Hors question que ce dernier soit en contact direct avec son collègue de la gendarmerie. Même s’il pense l’avoir déjà rencontré. Ils sont tous les deux des amoureux de Harley Davidson.
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